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oute politique
étrangère trouve
sa source et son
inspiration dans
les grandes ten-

dances de la politique inté-
rieure. En d’autres termes,
dans l’idéologie. Mais
lorsque nous parlons
d’idéologie, nous sommes
taxés de nostalgiques
d’une époque révolue. Le
temps des idéologies relè-
ve du passé, nous dit-on.
Ainsi en est-il de
M. Ouyahia qui trouve que
les débats idéologiques
nous font perdre du temps
et qui n’a dans la bouche
que la rentabilité écono-
mique. Mais lorsque le
gouvernement de
M. Ouyahia refuse les
investissements publics
dans le secteur industriel,
le seul en mesure de créer
ces centaines de milliers
de postes de travail atten-
dus par les jeunes, ne fait-
il pas de l’idéologie ? Le
choix d’un ultralibéralisme
qui a mis à genoux le pays,
ne profitant qu’aux gros
importateurs et aux cir-
cuits de l’économie infor-
melle, n’est-il pas un choix
idéologique ? Il n’y a pas
mille systèmes écono-
miques. Il y en a deux qui
sont inspirés par deux
idéologies fondamentale-
ment opposées. Le pre-
mier vise à enrichir une
minorité. Le second à dis-
tribuer équitablement la
richesse nationale. Le pre-
mier est égoïste. Le
second est généreux. Et il
y a pire : dans les pays où
il n’y a pas de démocratie,
le premier place des oli-
garchies au sommet de la
pyramide. Les subalternes
doivent obéissance et res-
pect à ces familles ano-
blies par le système. Pour
continuer à fonctionner, ce
système a besoin d’un
demi-dieu à son sommet,

reproduction des empe-
reurs et des rois de jadis
qui décident de tout,
connaissent tout et sont
infaillibles. S’ils se trom-
pent, personne ne leur dira
qu’ils se sont trompés et
l’erreur devient générali-
sée. On ne peut pas leur
dire qu’ils ont tort, ni
remettre en cause leurs
ordres, ni même les discu-
ter. On ne peut même pas
les regarder dans les yeux.
Tout élément qui veut
réfléchir par lui-même est
sommé de s’écraser et s’il
continue à vouloir faire
parler la raison et non le
perroquet qui dort en lui, il
devient suspect et la poli-
ce politique s’occupe de
lui. La grande foule suit.
On l’endort par le discours
religieux fondamentaliste.
On la corrompt par des
aides parcimonieuses qui
en font une multitude d’as-
sistés. La perte des
repères identitaires ajoute
au trouble général et l’on
passe à un stade d’apathie
contagieuse. Devant les
mairies, se forme la gran-
de chaîne des gens qui
attendent tout et n’importe
quoi. On se bouscule, on
se bagarre, on marche sur
le corps de son voisin
pour arracher qui un loge-
ment, qui un mouton, qui
quelques boîtes de tomate
en conserve et des
paquets de spaghettis…

La grande foule rentre
fourbue chez elle. Elle allu-
me le poste de télévision
qui va la renvoyer aux
siècles des rois et des
esclaves. La leçon est bien
apprise. Mais où est la cul-
ture, la nourriture de l’es-
prit ? Où sont les arts qui
façonnent le citoyen
moderne ? Où sont ces
infrastructures culturelles
que l’on promet dans les
campagnes électorales ?
Les villes s’endorment à

l’heure des campagnes :
au Moyen-Age, il y avait
quelques spectacles de
troubadours et des
tavernes ouvertes ! Mais,
chez nous, les cafetiers
sont déjà en train de laver
à grande eau leurs établis-
sements. C’est l’heure du
Maghreb. C’est l’heure où
la nuit tombe sur la ville et
dans les cœurs. Mais à
quoi bon vivre et bien
vivre ? 

A quoi bon les loisirs, la
culture, le bonheur ? Nous
aurons tout demain. Nos
peuples vivent dans l’at-
tente de la mort. Seule la
mort peut leur offrir le
paradis ! Alors, à quoi bon
vivre ? Nous sommes nés
pour rien. Il aurait été
meilleur pour nous d’aller
directement, du ventre de
nos mères vers le paradis.

Et les gens d’en face
qui montent dans des
trains propres, vont faire
du ski, regardent les films
en première vision, possè-
dent les meilleurs hôpi-
taux, mangent à satiété, se
baladent dans des rues
bordées de roses, vivent
dans des cités propres,
votent librement, voyagent
aux antipodes du globe
sans se ruiner, aiment,
dansent et n’ont pas de
flics Ringo aux barrages,
ne vivent-ils pas déjà dans
un paradis terrestre ? Non,
nous disent les docteurs
de la foi grassement payés
par les patrons du systè-
me : faites attention, ça
ressemble au paradis mais
ce n’est pas le vrai paradis
! Souffrez pour avoir votre
paradis authentique. Ceux
d’en face ont un semblant
de paradis mais finiront
éternellement en enfer !
Pendant ce temps, les
gens d’en haut, bien
malins, profitent du para-
dis d’en face ! Ils montent
dans des trains propres

pour aller faire du ski, 
possèdent de belles
demeures avec du gazon
de premier choix et même
des jardiniers, des valets
et des gouvernantes ; ils
vivent dans des cités
propres et se baladent
dans des rues bordées de
rose. Ils se soignent dans
les meilleurs hôpitaux de
là-bas et ne viennent ici
que pour lancer quelques
programmes censés nous
apporter un peu de bon-
heur, faire des tours dans
le bled, pour que l’on voie
à la télé qu’ils sont bien
chez nous, puis repartent
vers leur paradis. N’est-il
pas possible d’avoir le
paradis sur terre et le para-
dis dans l’Au-delà ? Non,
souffrez et remerciez Dieu
qu’il ne vous arrive pas ce
qui arrive à vos frères de
Ghaza. Mais qu’est-il arri-
vé à nos frères de Ghaza ?
Regardez la télé. 

Quelle télé ? La vôtre
ou l’autre ? La vôtre nous
donne la migraine et
l’autre nous dit que ce qui
arrive à nos frères de
Ghaza est de votre faute !
Cette télé nous répète à
longueur de journée que
les dirigeants arabes ont
vendu la Palestine pour
s’assurer un règne à vie.
S’ils recommencent à par-
ler de la libération de la
Palestine, s’ils font quoi
que ce soit de sérieux
pour inquiéter Israël, ils
vont passer automatique-
ment dans la liste des
«voyous», comme Bachar
Al-Assad. Et s’ils osent
tirer un Scud sur Tel-Aviv,
ils seront pendus haut et
court comme Saddam !

Les dirigeants arabes
ont peur. Voilà pourquoi ils
n’osent pas affronter
l’Amérique et sa vermine
sioniste ! Saddam est mort
en homme debout et cela a
suffi à faire oublier toutes

ses forfaitures. Quels por-
traits portent aujourd’hui
les manifestants aux
quatre coins du monde
arabe ? Ceux de Saddam
et de Arafat. Ceux de
Chavez aussi. Pas ceux de
Moubarak ou du roi
Abdallah d’Arabie: ceux-là
sont bien vivants mais
n’existent plus dans le
cœur des Arabes.

Alors, que vais-je faire
en tant que président élu,
face à ces urgences inter-
nationales ? D’abord, sor-
tir de l’Union pour la
Méditerranée où siège à
côté de mon pays l’Etat
sioniste, auteur de l’un des
plus grands crimes contre
l’humanité de ce siècle
naissant ! Plus jamais de
coups montés venus de
Paris ! Sarkozy peut faire
marcher les autres, pas
l’Algérie souveraine, fille
de la révolution de
Novembre 1954 ! Cette
union aux contours néoco-
loniaux manifestes n’est
d’aucune utilité pour nous.
Elle sert les intérêts straté-
giques de l’Europe. Elle
nous traite de mineurs,
nous considérant comme
de simples marchés pour
l’écoulement des produits
venus du Nord, ou même
fabriqués chez nous par
les multinationales. 

Etrangement silencieu-
se sur nos revendications
d’assurer la libre circula-
tion des personnes, elle
vise, au contraire, à nous
faire participer à la lutte
contre l’immigration clan-
destine. Nous ne serons
pas les policiers de
l’Europe et je promets à
nos «harraga» qu’ils
auront les emplois et les
loisirs qui leur manquent
ici. Ils n’auront plus besoin
de chercher le bonheur
ailleurs. Nous nous attelle-
rons à créer ce paradis ter-
restre qui leur manque en

mettant tous nos moyens
et toute notre énergie dans
la mise en place d’infra-
structures publiques éco-
nomiques, sociales et cul-
turelles capables d’épon-
ger le chômage et d’offrir
de bonnes conditions de
vie aux jeunes.

Sortir de l’UPM et vite
nous est imposé par notre
devoir de solidarité avec la
population meurtrie de
Ghaza. Comment pou-
vons-nous continuer à
faire partie d’une organisa-
tion où siège un partenaire
— l’Union européenne —
qui va au-delà de toutes
les limites de la décence
en déclarant, à travers sa
présidence, la République
tchèque,  qu’«Israël est en
position défensive à
Ghaza» ? Au lieu de cette
UPM de malheur,
essayons de construire
l’UMA afin que disparais-
sent les frontières et les
passeports entre
Maghrébins. Comme cela
se passe en face !

M. F.
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POUSSE AVEC EUX !
Par Hakim LaâlamPar Hakim Laâlam

laalamh@yahoo.fr
laalamhakim@hotmail.com Alors qu’ils pensaient avoir déniché le bon lièvre en la per-

sonne de Zeroual, Si Liamine vient de leur poser un joli…

…lapin !

-Papa, tu soutiens le 3e mandat d’Abdekka ?
-Non seulement je soutiens ce 3e mandat, mais en plus,
je préside le comité de soutien.
-Tu soutenais déjà le 2e mandat…
-Et le 1er aussi. Pourquoi ? Ça vous pose un problème,
mes enfants ?
-C’est juste qu’entre nous, on se pose des questions.
-Lesquelles ?
-Eh ben… déjà, avant 99, tu soutenais un autre prési-
dent.
-Et alors ? Ce n’est pas interdit, que je sache !
-Oui, mais en fouillant bien dans les coupures de pres-
se et en farfouillant dans les archives à la bibliothèque,
on a découvert que tu soutenais celui qui précédait le
précédent président.
-Dites-donc, je vous envoie en faculté pour enquêter
sur mes activités de soutien ou pour que vous soute-
niez dans les temps vos thèses ?
-Faut pas te fâcher, papa ! C’est juste qu’à l’université,
on en a un peu marre d’être appelés «les enfants du
souteneur professionnel».

-Je vous interdis de…
-En plus papa, on a décortiqué toutes tes déclarations
sur ces 20 dernières années, et on a remarqué un truc
assez bizarre.
-Quel truc bizarre ?
-A chaque fois que tu soutiens un candidat différent, tu
jures que «celui-là, c’est le bon. Qu’en dehors de lui,
point de salut. Et que lui, et surtout  pas un autre, sym-
bolise ce pour quoi tu t’es toujours battu». Finalement,
papa, tu te bats pour quoi ? On est un peu perdu dans
toutes, batailles successives…
-Je ne sais peut-être pas pourquoi je me bats, mais par
contre, je sais très bien pourquoi je ne me battrais
jamais !
-Ah bon ! Et on peut savoir pourquoi tu ne te battras
jamais, papa ?
-Pour que des ingrats comme vous, à qui je paie des
études dans les plus prestigieuses universités euro-
péennes, gaspillent mon argent au téléphone afin de
me poser des questions aussi débiles que blessantes.
Raccrochez, judas sortis de mes entrailles ! Et gare à
celui ou celle d’entre vous qui ratera son année. Je le
rapatrie ici ! Et là, il comprendra vraiment ce que veut
dire «fumer du thé pour rester éveillé à ce cauchemar
qui continue». 

H. L.

L’INSOUTENABLE DIALOGUE ENTRE
LE SOUTENEUR ET SES ENFANTS !


